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· Défense de· la taupinière, 
porte ouverte sur le vaste monde 

« Il y a, en pédagogie comme ailleurs, écrit M. n. P. Petit dans la revue 
L'Eclucation Nationale, des formules qui out la chance de venir à leur heure, 
et le don de provoquer immédiatement. une adhésion 11uasi-générale. » 

C'est, nous l' avons dit, l'heureuse a.venture de nos techniques. Elle nous 
oblige à une action vigilante pour tenir sans cesse la tête du peloton et pour 
éviter les déviations qui justifieraient une réaction dont nous serions les pre­
mières victimes. 

L' article de M. Petit est une de ces réactions. Il ne sera pas superflu d'en 
déblayer les éléments pour tâcher de voir, toujours, la ligne sûre de notre 
construction pédagogique. - . 

Par ignorance, sans doute, de. nos réalisations, M. Petit n'a vu que les ' deux 
extrêmes : d 'une part les erreurs de certains contempteurs exclusifs de l'étude 
du milieu, surtout au 2° degré ; d'autre part., la scolastiG'lle classique à peine 
tempérée de quel11ues aménagements formels. Il n'a pas considéré la position 
essentiellement dynamique du mouvement de l'Ecole . Moderne Française qui 
réprouve la nouvelle erreur scolastique sans pourtant retourner aux conceptions 
classiques v·aguement teinté.es de libéralisme. 

Il résulte de ce faux départ que, de ce point de vue, l'article de M. Petit serait · 
à réécrire en entier. A défaut, nous nous limiterons aujourd'hui à l'examen 
critique des points essentiels de l'argumentation. 

« Je trouve anormal, écrit M. Petit, que l'on passe des années à étudier des 
« nomenclatures de rivières et de sommets dépeuplés situés dans notre pays, 
« alors qu'on ignore tout des pays où se joue peut-être le destin du monde. » 

Mais étudier des nomenclatures de rivières et de sommets, ce n'est pas l'étude 
du milieu, c'est l' étude scolastique cent.rée sur le milieu. Faut-il redire ici que 
c'est sous lem·s yeux, mais sans leçon formelle, que nos enfants comprendront 
ce qu'est une vallée - ce qui les .v,idera à concevoir ce qu'est · une vallée de 
Chine ; ce que sont nos côtes découpées pour étudier avec profit les côtes de 
te.Ile a:utre région du monde. 

Nous ne rétrécissons pas le champ de notre étude. Nous !"éclairons. 
« Le premier défaut est de « centrer » toute l'attention et, si c'était' possible, 

" toute la cmiosité des élèves, sur des choses familières qui, justement parce 
« qu'elles sont familières, paraissent vides de tout mystère et dénuées de tout 
« intérêt. » 

Dangereux point de vue d'un adulte qui a oublié les préoccupations majeures 
de son enfance. Transportez votre élève - en pensées,. par images ou en réalité 
- dans le vaste monde et vous serez étonné, quand vous le ramènerez dans son 
milieu local, de le voir s'accroupir, passionné, autour de la mare, patauger 
dans la rivière, s'enthousiasmer au spectacle de la vie des bêtes, comme à la 
culture de son petit jardin ou à l 'exploration d'une grotte. 

Et je dis : malheur à l'enfant que le vaste monde aunait détourné de ses 
assises· normales dans son milieu ; et mallleur aux générations qui auraient 
désappris la culture profonde sans laquelle il • ne saurait y avoir de vraie for­
mation humaine. 

<i Est-ce qu'un enfant s'arrête, dit M. Petit, pour observer le paysan qui 
<+ laboure, la vache qui paît, ou la montagne y:ui borne son horizon ?. . » 

Certes, l'enfant ne va pas, scolastiquement, se poser en face du laboureur, 
crayon en main, pour noter les éléments de notre leçon d'observation. Mais quel 
est l'enfant, si peu normal soit-il, qui n'est pas sensible à la splendeur d'un geste 
et à la douceur d'un paysage. Ce seront, au contraire, ces images qui resteront 
le plus tenacement accrochées à son souvenir quand se sera estompé le pauvre 

r vernis de vos leçons icolastiques. 
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«Pour que ·naisse le goût d 'apprendre, il faut, au début, d'autres aliments ... " 
C'est comme si on disait : « :Pour que l'enfant ait le goût de manger, il lui 

faut, au début, une autre nourriture que le la it mat(lrnel »... Et je sais qu'il 
s'est trouvé des hommes assez présomptueux pour oser cette monstruosité. 

Mais pourquoi essayer de justifier plus long uerneqt notre défense d'une 
étude viyante .au miliêu loca l? 1\11. Petit dil'a, avec r aison, qu'il ne s 'en prend 
nullement à no.tre conception logique de l' étuae du milieu loca l, ru ais à 1a défor­
mation scolastique qu'ou en fait en certains milieux. Nous n e pouvons pa:;; mieux 
dire que M. Petit, en effet, les danger s de ce rétrécissement de l'enquête scien­
tifique et la vanité de certaines a ua.lyses, même si ell es a boutissent à la r éclac­
tion de fiches. 

Mais nous ne sommes plus clu tout d' aGcord qu a nd il s'agit des remèdes à 
prévoir pour faire parrage à ces déviations. 

La critique de M. Petit sur «le livre refusé pa1· l 'étude du milieu local et cpii 
est, par ailleurs, l'instrument d'instruction et de culture par excellence n, n éghge 
notre distinction essentielle entre livre et manuel. Nous avons condamné le livre 
dans sa fonction manuel. Nous avons fait mieux que de le condamner théori­
quement. Nous sommes en train de le remplacer par la pra tique des enquêtes, 
des conférences, des expériences menées avec J' aide de ces outils nouveaux que 
sont les fiches et les B.T. Oe faisant, d· ameurs, nous prétendons fafre aimer 
les livres instruments de culture dont. les manuels nous avaient U11 instant 
dégoûtés. · 

Et ce n'est pas la suppression au .C.E.P.E. de l ' épreuve des sciences qui cor­
rigera l'erreur ou les insuffisances de cet enseignement. Non, il ne suffit pas de 
dire aux éducateurs : Vous êtes libres !. .. Il faut leur donner cles outils et des 
techniques de travajl qui permettront, dans tous les domaines, l'expérimenta tion 
permanente, base de toute science. 

« L'homme cultivé;- termine 1\11. Petit, est celui qui ia des clal'tés de tout. » 
Pour une culture de dilettante, non int.égrée à la vie, peut~être . .Ma is l110mme 

véritablement cultivé que nous prétendons former, est celui qui a su retrouver, 
à la base, les grandes lois permanentes et profondes de la vie, qui sont l e::; 
lignes directrices de toutes les acquisitions humaines. Le vrai mécanicien n ' est 
pas celui qu:i a une idée s~perf,icielle de chaque .Pièce dt~ motem, mai~ cel~i cpii 
a une fois pour toutes, penétre et co111pns la vie essentielle de ses rnecamsmes. 

' Les lois de la vie ne s 'acquièrent point par le verbiage, pas plus que par 
la lecture ou l'étude formelles, mais par l' incessante expérimentation, base de 
la culture scientifique. · 

Pour nous, nous ne posons pas le dilemme : étude du milieu loca l ou vaste 
monde, Nous ri'-avons pas à opter entre ce vaste monde et la. taupiuière dont 
parle avec mépris 1\11. Petit. • 

Je pense à cette taupinière qu"ét.aient rna maison natale et m ou petit village 
au creux de la vallée. J'ai, depuis qua rante ans, affronté, uon ::;ans dommag·e, 
le vaste monde. Mais, aujourd'hui encore, les fondements de mon activité, 
l'essence de ma philosophie et' ma compréhension de l·a vie, je vai::; toujours 
les chercher dans ma ta upinière, porte ouverte sur Je vaste monde. 

C. FREINET. 

L'action départementale 
Depuis ·notre dernier Congrès 'de Toulouse 

nous avons f.ait un très gros effort pour 
décentraliser notre mouvement et donner à 
l'activité de nos adhérents, à la 'base, sur le 
plan départemental, une prépondérance 
éroissante. 

Nous pouvons être satisfaits· des résultats 
obtenus : création, dans presque tous les dé­
partements, de grou:pes régulièrement consti­
tués de !'Ecole Moderne, Gerbes départemen­
tales qui sont le meilleur organe de liaison 
- par le travail - que nous puissions sou­
haiter, liaison avec les officiels et avec les 
dirigeants du Syndicat National, écoles té­
moins, expositions, démonstrations, etc... Par 

nos très nombreux Bulletins aux Délégués 
Départementaux, nous avons coordonné et 
stimulé cette organisation. Nous voulons con­
tinuer dans cette voie pour réaliser une vraie 
coopérative actionnée, nourrie, contrôlée, à 
la base par les Groupes . départementaux. 

Après l'expérience concluante de ces der­
niers mois, notre prochain Cong.rès d'Angers 
pourrait bien mettre sur pied l'organisation 
'définitive 4ue n0us :;;ouhaitons. 

Nous voudrions attirer aujourd'hui l'atten­
tion de nos adhérents sm· une possibilité pra­
tique de garnir les caisses de leur groupe 
départemental, de façon à pouvoir envisager 
les réalisations possibles. 


